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savent ce qui s'est passé dans l'industrie du
caoutchouc de 1922 à 1928, quand les produc-
teurs anglais, voyant qu'ils produisaient 75 p.
100 du rendement total dans le monde entier,
crurent qu'ils pouvaient faire ce qu'ils vou-
laient du marché du caoutchouc et décidèrent
d'en réduire la production. Ils l'ont fait; ils
ont haussé le prix, mais alors qu'au commen-
cement ils fournissaient 75 p. 100 du caout-
chouc du monde entier, il est arrivé qu'en 1928
ils n'en fournissaient plus que 48 p. 100. Nous
avions perdu la maîtrise du caoutchouc: la pro-
duction hollandaise était montée de 16 à 34
p. 100 de la production mondiale. Alors les
Anglais. alarmés, s'efforcèrent de reconquérir
la maltrise qu'ils possédaient auparavant et se
mirent à fabriquer tant qu'il en résulta une
surproduction en 1928, 1929 et 1930 qui causa
la plus grande surabondance de caoutchouc
qu'on ait jamais connue et qui ruina les plan-
tations dans le monde entier. Cela n'est qu'un
exemple. On peut en dire autant du café au
Brésil.

Voici un extrait du discours prononcé par
le professeur Drummond devant la Cmnadian
Political S'ience Association que l'on trouvera
à la page 127 des comptes rendus de lassen-
blée le 1933. A la page 130 il est (lit ceci:

Le système Stevenson prouve qu'il est peu
prudent d'essayer de hausser les prix simple-
ment en réduisant les exportations. L'acloptioin
du même principe on ce qui concerne l'écoule-
ment du café brésilien a abouti à des résultats
presque semblables, sinon plus graves. La prin-
cipale différence paraît être que pour le café la
restriction gouvernementale, au lieu de hausser
les prix. les a. au bout du compte. fait baisser et
a mis les gouvernements dans un tel embarras
financier qu'ils sont aujourd'hui obligés de s'en
tirer le mieux qu'ils peuvent en effectuant cha-
que mois ce qui équivaut à une véritable des-
truction en bloc des marchandises.

Dans notre continent nous avons vu main-
tes tentatives pour restreindre la production en
comprimant la vente. Je ne suis pas très au
courant des opérations du marché du blé dans
l'Ouest. mais j'ai toujours compris que cette
compression des ventcs a u un effet désas-
treux. En disant cela, je risque peut-être
d'être repris par les dîput és de l'Oucst, mais
j'ai toujours compris que cette façon de pren-
dre I'univrs à la gorge n'a jamais d onné <le
bons réJatats. J'ai siivi, aussi bien que pos-
sible, lcs îdélibrations lu comité de la banqei
et du commerci; or je ne pense pas que he sys-
tème qu'on a adopt( d'acheter du blé et de le
retenir pour consolider le marché ait eu un
succès extraordinairo. Je rois comprendre
que le ministère actuel a garanti environ 130
millions pour le lIe, qu'il a une qiuantit é
énorme de grain qu'il n'ose pas mettre en
vente pr'e que 'ela dîmoraliserait le marché
et (ut s'il liquidait aux prix actuels la perte
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ne serait seulement que 12 à 20 millions; mais
il ne peut pas s'en sortir, parce qu'il est impos-
sible de mettre ce blé en vente sans amener
des conséquences désastreuses. La même chose
est arrivée aux Etats-Unis sous le régime
Hoover: on essaya d'acheter du blé sur une
grande échelle et d'en comprimer la vente pour
en faire monter le prix. La propagande élec-
torale aux Etats-Unis indique clairement ce
que le public de ce pays en pensait. On a
abandonné le projet. parce qu'il avait le ré-
sultat qu'ont toujours la restriction de la pro-
duction et la compression des ventes. Au
début cela peut réussir, mais, à la fin du
compte, c'est un désastre: selon le professeur
Drummond, c'est comme gagner la bataille
et perdre la guerre. Ce projet contient
entre autres un principe que je considère
comme étant essentiellement faux: le pouvoir
de régler la quantité. Outre cela il y a les dis-
positions visant le dédommagenient. Voii
une des parties essentielles die la loi:

c) De dédommager toute personne des pertessubies en exportant, emmaga.sinant ou écartant
du marché quelque produit conforménuent à une
décision ou ordonnance du Bureau;

Je vais donner un aperçu de la façon dont
cela fonctionnerait dans le cas des pomni.s.
Pour donner un exemple spécifique, prenons la
variété connue sous le nom de Ben Davis qui
n'est pas une pomme île très bonne qualité.
mais qui a une belle apparence et qui est très
coimnune au Canada. La période de vente
pour ce produit est à peu près du 15 octobre
au 15 mars. Supposons que cette fédération
d'offices de débouchés commerciaux décide
d'organiscr la vente des pommes Ben Davis.
D'abord elle devra savoir quelle quantité il
peut y avoir dans le pays durant la saison et
elle ne pourra le faire qu'en envoyant- une
petite armoée dinvestigateirs qui £eront le tour
des vergers, des entrcpots et dos autres en-
droits où ces pommes peuvent étre emmaga-
sinées ou selcîtionnées. Il faudra faire l'esti-
mition et dle la quantité et de la quaIlité, c'est-
à-dirî savoir combien il v aura de barils ce
chaque qualité particulière. Peut-être décide-
ra-t-on que la quantité est trop grande pour
tout exporter et qu'il faut empêcher qu'un
cnrtaine proportion soit mise en vente. Alors
il -'agira de savoir qui doit expédier. quelssont
rcoux qui doivent expor1er. Il faudra étiblir
îles 'ontingontomonts et comme il - a de s
milliers do pctits expéciteur. l'on ne pourra
pas éviter de graves injutices. La Commis-
sion devra aussi prescrire que telle quîantité
dc pommces devra paiir telle semaine et telle
quantité telle autre Semaine, et ainsi de suite
dui 15 octobre au 15 mai-rs suivant. Les expé-
diteurs qui vendront à un narché déprimé


